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femilles que l'on a jadis, et avec raison d'ailleurs,
pousséesà la propriété du foyer domestique.
De graves responsabilités pèsent ainsi, a l'heure
tctuelle, sur quelques personnes. Elles compren-
dront, il y a lieu de l'espérer, que pour éviter les-

pires catastrophes, elles:doivent s'inspirer, plus que
jamais, des principes de solidarité économiqueet de
concorde sociale.

GEORGESVILLAIN.

LETTRES DU TRANSVAAL

(De notre correspondant particulier),

Johannesburg. 25 octobre.
Johannesburg en état de siège

Ma lettre du 9 octobre était la dernière qu'il fût
possibled'expédierpar la voie anglaise par suite
de la déclaration de guerre, les communications se
trouvent coupées et le premier courrier pour l'Eu-
rope en partance est celui par bateau des Message-
ries maritimes, voie de Madagascaret Marseille.

Mercredi 11 octobre marquera une date de laplus
haute importancepour tout le Sud africain. Quand
l'agent anglais Coningham Greene eut quitté le Con-
seil exécutif,après avoir remis la réponse du gouver-
aementanglais refusantde discuter la demandede
retrait de troupes, il. y eut une scène des plus im-
pressionnantos le secrétaired'EtatReitz et M. A.-
D. Wolmarans restaient muets, tandis que le pré-
sident. Krttgerpriait avec ferveur son-Dieu, le Dieu
qui n'a jamais permis que les espoirs dans une
eause juste fussent déçus. Sa prière terminée, le
présidents'est levé et a signé, sans mot dire, les
5auf-conduitsde l'agentanglais.

Le lendemain l'état de siège était proclamé dans
tout le Transvaal et un délai de huit jours était
donné aux sujets de la reine Victoriarestant encore
ici pour quitter le pays.

Ceux à qui le gouvernement a accordé des auto-
risations de rester sont peu nombreux et ce n'est
qu'avec la plus, grande difficulté qu'ils ont pu obte-
nir des permis de séjour. Une exceptiona été faite
pour de certains mineurs en vue des services qu'ils
pouvaient rendre dans l'exploitationdes mines par
le gouvernement.

Tous les habitants de nationalité étrangère sont
obligés de se pourvoir d'un certificat de leur consul
constatant.leur nationalité; en échange, il leur est
délivré un certificat de résidence les autorisantà
rester en se conformantstrictement aux lois présen-
tes et à venir.

Il faut bien le dire le nombre d'étrangers,,ou plu-
tôt de familles d'étrangers, est très réduit. Une.
bonne partie a préféré ne pas assister aux événe-
ments de guerre au Transvaal. Les familles alle-
mandes sont celles qui sont restées en majorité. La
ville a un aspect morne et triste. Toutes les bouti-
ill$P.i\lt~\ 11ielèPJl\hrt&hcll~M,qrw.pms~ ~qp}i Iytrr~çêOO~Pd

que des agents de la police volontaire à cheval ou à
pied. Pritchard straat, la rue qui contient les plus
beaux magasins, celle dans laquelle, en temps de
paix, s'arrêtaient les plus beaux équipages, n'est
animéeà présent que par l'établissement, du quar-
der général de la police spécialecréée par l'initia-
îiwe de la colonie française.

La bourse est fermée depuis quinze jours.
Les tramwaysne marchentplus faute de chevaux

qui tous ont été réquisitionnés pour le service de la
guerre, et aussi faute de voyageurs.

Que ceux qui connaissent Commissioner straat,
•ae l'imaginent déserte et sans tramways,au lieu de
jettesfouleactiveet remuante des temps passés.

Le fameux marchédu matin sur lequel on pouvait
compter des centaines de voitures à bœufs appor-.
îant des légumes, du fourrage, du tabac, du bois,.
atc., n'existe plus; c'est à peine si l'on aperçoit en-
îore quelques marchands de pommes de terre, dé-
sireux de te débarrasserde leur stock au plus vite.

Les hôtels, sauf deux ou trois, sont fermés;
quant aux bars, on a prescrit des dispositions telle-
ment draconiennesqu'il faut avoir un courage ex-
traordinaire pour risquer une contravention.

Il est absolument interdit d'être dans les rues
après neuf heures da, soir jusqu'à cinq heures du
matin, sous peine d'amende et d'emprisonnement.
Quant aux nègres, c'est à partir de sept heures qu'il
faut qu'ils disparaissent.

La loi de l'état de siège a dû être élaborée depuis,
longtemps dans ses moindres détails; tout a été
parfaitementprévu tous les fonctionnaireschargés
de l'exécuter étaient désignés d'avance et le jour de
aa mise en vigueur tout le monde était à 'son poste
et son exécutionmarchait à merveille.

Les horloges publiques ont été remises à l'heure
officielle,c'est-à-dire a ni«uic de la. pustu ut au uiiu-
min de fer, qui, elles, sont réglées sur l'heure de
Pretoria. Car nous avions à Johannesburg deux
heures différentes. L'une représentait l'heure offi-
cielle et l'autre l'heure de la ville. Cette dernière
était d'unedemi-heureen avance surcelle du gouver-
nement. C'était une invention du fameux Parlement
des étrangers, qui, pour narguer le gouvernement,
s'était entenduavec les quelques propriétairesd'hor-
loges publiques pour que ceux-ci avançassent,le
1er avril dernier, toutes les heures d'une demi-heure.
Depuis six mois, nous avions donc deux heures dif-
férentes, et on peut facilementjuger des nombreux
inconvénients provenant de cette invention du Par-
lement des étrangers. Dans quel pays du monde
aurait-on laissé faire une pareille confusion ? Nulle.
part. Mais ici on n'a rien dit jusqu'au jour du règle-
ment des comptes, et ce jour est arrivé. Aussi, le
lendemain de la déclaration de guerre, nos horloges
étaientremises à l'heure.

Les mines sont passéessous le contrôle absolu du
gouvernement. L'exportationde l'or est interdite et
tout l'or en barres se trouvant.dansles banques an-
glaises a été saisi par le gouvernement et déposé
dans la Banquenationale jusqu'à nouvel ordre.

Les mines ont été visitées avec le plus grand soin
et tout or trouvé et non déclaré a été confisqué.
Malgré toutes les précautions prises on prétend que
de fortes quantités ont passé clandestinement la
frontiège de Delagoa bay, cachéesdans les bagages
des managers qui quittaient le pays en même
temps. Espérons que ces mêmes « exportateurs-»
arriveront sains et saufs à destination et délivre-
ront fidèlement tous ces milliers d'onces à qui de
droit, c'est-à-direaux représentants des actionnairea
dont les intérêtsdoivent être leur souci constant. De
méchantes langues disent que cet or aurait été plus
en sûreté à la Banque nationale de la République
sud-africaine.

La plupart des mines sont arrêtées faute de mi-
neurs quelques-unesdirigéespar des managers non
anglais marchent cependant encore, telles la Wem-
Bier. Quant à la Robinsonet la Ferreira, elles ontété
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DU 19 DÉCEMBRE 1899

LA MUSIQUE.

De l'interprétation de la musique classique en général
et de celle do Gluck en particulier. L'interprétation
actuelle: l'idée que nous nous faisons de cette mu-
sique. L'interprétation du dix-huitième siècle
l'impression produite sur les contemporains. Com-
ment il faudraitinterpréter Gluck.

Je pensais tout d'abord devoir attendre qu'Oit
phée eût paru sur la scène de l'Opéra-Comique
pour vous exposer quelques doutes qui depuis
longtemps me tourmentent, touchant la façon
dont aujourd'hui nous comprenons et nous in-
terprétons Gluck. Mais Orphée n'a point encore
paru, et, d'autre part, l'actualité musicale n'a
pas eu cette semaine d'exigences impérieuses.
Je veux donc, sans tarder davantage, profiter
des loisirs qu'elle me fait pour étudier avec
quelquedétail une question qui fut toujoursas-
sez importante et qui le devient à cette heure
plus que jamais. Car il est manifeste que la
musique de Gluck, pour laquelle on eut pen-
dant la plus grande partie de ce siècle plus de
respectetd'admiration que de tendresse et de fer-
veur, reprend une grande place dans les affec-
tions du public français. On se presse pouraller
l'entendre; on l'écoute avec un plaisir vLsi-
ble et dont on ne peut guère nier la sin-
cérité. Tous les théâtres; obéissent au goût
nouveau. Tandis qu'Iphigénie en Tauride em-
plit chaque soir la salle de la Renaissance,
l'Opéra-Comique remet Orphée à la scène
et l'Opéra annonce Armide. Il n'est pas impos-
sible que d'ici peu l'œuvreentièrede Glucknous
soit rendue. C'est pourquoi le momenf est. pro-
pice pour se demander si l'idée que nous nous
faisons de Gluck est bien exacte et si nous som-
mes des interprètes fidèles de sa musique et de
son génie.

J'aime mieux vous dire tout de suite que je
ne le crois pas. Un certain nombre de mots,
épithèteset substantifs, nous serventd'ordinaire
Dour caractériser l'art de Gluck ils se présen-

remises en marche par le gouvernement avec des t

fonctionnaires du département des mines.Jusqu'à •'

nouvel ordre le gouvernement les exploiterapour
compte de qui de droit et il espère bien qu'il en
tirera le même produit que la directionprécédente
Par, suitede notre fonction officielle d'officier delà
police préposéepour la garde des mines nous avons
pu voir de près cette vie des mineurs et employés `

blancs et nous sommes arrivés à la conviction que
les fameux « griefs» » dé ces mineurs mis en avant
par les agitateurs n'ont jamais existé. S'ils se sont
rendus aux meetings politiques cela n'a été que
sur l'ordre formel, da leurs employeurs, mais au `
fond ils n'avaient aucun souci de la franchise. En
effet, qu'avons-nous vu sur ces mines D'innom-
brables petites maisons de gaie apparence, entou-
rées de jardins remplis de fleurs, la lumière
électrique dans toutes les pièces, l'eau et le charbon
gratis. La moyenne des habitants de ces charmants
homesgagnentde 750 à 1,500 fr. par mois pour dix
heures do travailpar jour. Bh bien, on peut demaiv-
der avec raison dans quel pays du monde « la;

moyenne» des ouvriers industriels gagne autant.Ce-
n'est certainement pas en Angleterre. Ces mineurs
n'ont qu'un seul but: c'est,d'amasser le plus vite
possible un joli péculeet de retourner chezeux. Il
ne leur est jamais venu à l'Idée un instantde deve-
nir les frères des Boers en demandant la naturalisa-
tion. Quant aux employés supérieurs des mines,
tête: que les managers ou les sous-managers, ils y
pensaient encore bien moins. L'un d'eux me disait,
il y a trois jours, sur une mine située entre Johan-
nesburg et Boksburg « Voyez-vous, je suis ici de-
puis six ans, et je n'ai vu ni Pretoriani Krugers-
dorp tout cela ne m'intéresse pas, je ne m'occupe
que d'une chose ta malte money (faire de l'argent)
le reste mfest toutàfait. indifférent. »

Nous insistons sur ces détidla pour de nouveau
remettreen mémoirequ'une cause sérieuse manque
absolument a cette guerre, suscitée principalement
au moyen de cette fameuse pétitiondo 21,000 signa-
tures, la plupart fausses; que tous les habitants an-
glais étaient vingt fois plus heureux ici que chez
eux, que la liberté que le gouvernement leur accor-
dait était.plutôt do la faiblesse et que dans aucun
pays du monde ils n'auraientosé faire ce qu'ils ont,
fait ici.

Il y a aujourd'huiquinze jours que, la. guerrea été
déclarée,que le Transvaal s'est enfin décidé à se dé-
barrasser à.toutjamais des prétentions insupporta-
bles des Anglais et prendre l'offensivedans unelutte
devenue inévitable.

Où sont. en ce moment les Boers? Non pas chez
eux, mais bien dans la Natalie. Ils ont occupé tou-
tes les villes sur leur chemin après en avoir chassé
les forces anglaises sans difficulté sérieuse et sans
pertes importantes pour eux. Un seul jour ils ont
fait 243 prisonniers, ce qui fa#, avec ceux des pre-
mières rencontres, environ 500 prisonniers an-
glais que l'on est en train de transporter à. Preto-

Ma prochainevous porterades détails sur les opé-
rations, bien qu'à l'arrivée de mes lettres ces détails
ne peuventavoir qu'un intérêt rétrospectif, puis-
que entre temps toute la situation peut-êtrechangée.

Les télégrammes à destination des journaux ne
sont plus acceptés, les Anglais ayant installé une
censure à Aden et ne laissantpasser que des dépê-
ches favorablesaux intérêts britanniques. Je ne puis
dune vous télégraphier et, comme le courrier du
Transvaal ne peut être expédié de Delagoabay que
par des. bateaux non anglais, l'arrivée de mes lettres
peut subir des retards. Espérons que cette voie res-
tera toujours ouverte, car dans le cas contraire nous
serions coupés du reste du monde. Nul ne peut pré-
voir combien de temps durera cette lutte, mais il est
un faitcertain, c'est que l'enthousiasme des Boers
va en grandissant, qu'ils savent pour quelle sainte
cause ils se battent et qu'ils sont décidés à mourir
tous, plutôtque de laisser tomber leur pays dans les,
mains des Anglais. Notre convictionabsolueest que
la victoire sera du côté du Transvaal;il y aura peut-
être des hauts et des bas, mais finalement les An-
glais seront défaits et leur empire sera sensiblement
ébranlé.

LA GUERRE DU TRANSVAAL

Le, nouveau généralissime et son chef d'état-major
Sir Redvers Buller ne gardant. que. le commande-

ment de l'armée du Natal, lord Roberts, nommé,
généralissime avec lord Kitchener, vainqueuret
organisateur de la victoire au Soudan comme chef
d'état-major:tel est le résultat du ooncoïl- de cabinet
de samedi, ce conseil auquel M. Chamberlainn'as-
sistai t pas I

Ylé'2'.Voici ore crucla 4crxiiva on cuii^uiuil^UU ufïfafcilCr'
ment cette décision

Londres, 17 décembre..
Le War Office, annonce que le feld-maréchallord Ro-

berts est nommé commandant en chef des forces an-
glaises dans l'Afrique du Sud et lord Kitchener, chef
d'état-major général des mêmes troupes,

Le War Office motive comme suit la nomination de
lord Robertset de lord Kitchener

« La campagne du Natal étant, de> l'avis du gouver-
nement de Sa Majesté, de nature à exiger la présence
et l'attention tout entière de sir Redvers Buller, il a été
décidé d'envoyer le feld-maréchal Roberts commecom-
mandant en chef dans l'Afrique du Sud, avec lord Kit-
chener comme chef d'état-major. »

Le nom de lord Kitchener est encore dans toutes
les mémoires, même en Franco. Très brave soldat
et général prudent, ne laissant rien au hasard, il a
dirigé la campagnedu Soudan de 1898, repris Khar-
toum, vengé enfin la mort de Gordon et rendu in-
utile l'admirablemarche du commandant Marchand
de Loango à Faehoda.

Quant à lord Roberts, lieutenant pendant l'insur-
rection des Indes en 1858, il y reçut la croix de Vic-
toria « pour s'être fait remarquer par sa bravoureen

^ute occasion ». Mais c'est sa campagne d'Afgha-
nistan en 1880 qui fit de lui le chef le plus glorieux
de l'armée anglaise. On se rappelle la terrible dé-
faite que fit subir le prétendant Ayoub khan, après
la réoccupation de Kaboul par lord Roberts, alors
seulement sir Frédéric Roberts, au corps du général
Burrows.

Les restes de cette armée en déroute s'enfermè-
rent dans Kandahar, de même qu'actuellement sir
George White est bloqué dans Ladysmith. Roberts
quitta Kaboul à la tète de 9,000 hommes, abandon-
nant la ville à Abdurrhaman khan, émir protégé
par l'Angleterre, et laissant le général Stewartra-
mener dans l'Inde le reste des troupes anglaises par
la passe de Khyber; il marcha sur Kandahar à tra-
vers des régions inconnues encore. Pendant trois
semaines, on n'entendit plus parler de lui. On le
croyait perdu, lui et ses soldats. Ils étaient victo-
rieux. Ayoub khan fut écrasé, le général Burrows
sauvé.

C'est sans doute ce grand souvenir qui lui fait
donner aujourd'hui, à soixante-sept ans, le titre de
généralissime de l'armée d'Afriquedu Sud. Grand-

tent d'eux-mêmes à notre esprit aussitôt que
nous évoquons en nous l'image de l'auteur â'Al-
ceste. Prononcez son nom, dans un salon quel-
conque, devant une assemblée choisie des plus
délicieuses perruches mondaines qui aient ja-
mais fait mine de prendre intérêt aux choses
d'art, ce sera comme si vous poussiez le ressort
qui fait dire aux poupéespapa et inaman. Seu-
lement, au lieu de papa et de maman, vous en-
tendrez « Gluck, noblesse, majesté, pureté,
style. style, pureté, majesté, noblesse. »
Ainsi de suite. Vous me direz que ces babillages
n'ont pas beaucoup de poids. Mais transportez-
vous en quelque réunion de musiciens occupés
à s'entretenirde Gluck ils n'auront à la bouche,
eux aussi, que les mots de style, de noblesse et
de majesté. Et s'il vous advient, dans un con-
cert, d'entendre un air de Gluck, vous l'en-
tendrez chanter d'une manière noble ma-
jestueuse et pure, ou du moins l'on s'effor-
cera de le chanter ainsi. Il en sera de même au
théâtre. Et si. l'on fait un reproche aux inter-
prètes, ce sera toujours, éternellement, unique-
ment, celui de n'avoirpoint assez de style, assez
de noblesse, etc. Le résultat de cette opinion
unanime, c'est que la musique de Gluck a fini
par devenir quelque chose de raide, de com-
passé, de froid, de glacial, de classiqueà la façon
des guerriers de David; si j'osais aller jusqu'au
bout de ma pensée, je dirais quelque chose de
pompier. Comme de juste, ce sont les morceaux
les plus célèbres qui ont le plus souffert d'une
telle situation; il s'est établi pour eux une tradi-
tion solide, immuable, tyrannique, dont on ne
saurait s'écarter sans courir les risques les plus
sérieux d'excommunication musicale aussi ne
s'en écarte-t-on presque jamais; aussi devient-il
à peu près impossible d'entendre aujourd'hui
ces morceaux avec d'autres sentiments qu'un
ennui profond. Ecoutez plutôt n'importe quelle
cantatricesagement respectueusede la doctrine
officielle interpréter Divinités du Styx, ou Non,
ce n'est point un sacrifice,et vous m'en direz des
nouvelles. Vous me direz si cette rigidité pe-
sante, si cette impassibilité artificielle, si cette
dignité composée et. agressivement classique
vous laissent la chance et l'espoir d'éprouver
l'ombre même d'une émotion.

J'ai grand' peine à croire que cette méthode
eût obtenu l'agrémentde Gluck et qu'elle fût
précisémentcelle. qu'il imposait à ses acteurs.

croix de l'ordre du Bain, grand-croix de l'ordre de
l'Empire des Indes, après avoir été commandanten
chef des Indes, il remplissait aujourd'huiles mêmes
fonctions en Irlande.

En mêmetemps, qu'on change le commandement
on prend dea mesures pour renforcer l'armée expé-
ditionnaire, sur l'avis des autorité* militaires le
gouvernementappelle toutes les fractions non en-
core convoquéesde la réserve, fait partir la 7° divi-
sion,une brigade d'artillerie, lève des troupes dans `

l'Afrique du Sud, autorise les enrôlements,pour ser-
vice à l'étrangerdans la milice.

Sur l'avis des autorités militaires, le gouverne-
ment a. approuvé les mesures suivantes;

Toutes les fractions non encore convoquéesdo la ré-
serve seront appelées.. La 7« division, dont la mobilisa-
tion est en train, partira pour l'Afrique du Sud sans
délai, ainsi que les renforts d'artillerie qui compren-
nent une brigade de- howitzers.

Le commandant en chef de l'Afrique du Sud est au-
torisé à continuer à lever, autant qu'il le jugeranéces-
saire, des corps d'infanterie montée, et il est entendu,
qu'on enverra égalementdes forces considérables de la
même arme de la métropole;

Neuf bataillons de la milice; outre les deux batail-
lons qui se sont déjà engagés volontairement pour
Malte et celui qui s'est engagé pour le service dans les'
îles. de la Manche seront autorisés à contracter des en-
gagements volontaires pour le service hors du Royau-
me-Uni, et unnombre,équivalent,d'autres bataillons de
la milice les remplaceront dans le service à l'intérieur.

Un fort contingentde- volontaires, choisis dans le ré-
giment de la yeomanry, sera constitué pour servir
dans l'Afrique du Sud.

Des mesures ont.été prises, et elles seront annoncées
prochainement, pour l'envoi dans le. sud de l'Afrique,
d'un fort contingent de volontaires choisis avec soin.

Les offres patriotiques reçues des colonies seront
acceptéesautant que possible, la préférence étant don-
née aux effectifs montés.

Dans cet ordre d'idées, il est bon de noter qu'on
télégraphie de Sydneyà la DailyMail que le nouveau
contingent australien accepté par le gouvernement
anglais, sera probablementde 1,500 hommes, sur
lesquels la Nouvelle-Gallesdu Sud en fournira 600,
la Victoria400, le Queensland 300., l'Australiedu Sud
et la Tasmanie200.

Le steamerAnglia est arrivé, venant de Cape-
town. Ce steamer vient d'établir entre Durban et
Port-Elizabeth, un câble qui sera prolongé jusqu'à
Sainte-Hélèneet l'Angleterre.

Le fils unique du feld-maréchallordRoberts, lieu-
tenant d'infanterie, se trouvait, parmi les officiers
blessés à la. bataille de Colenso. La nouvelle offi-
cielle de sa. mort vient d'arriver. Il avait reçu dans
le ventre une balle dont l'extraction a été faite par
sir William Mac Cormac.

Les journaux anglais publient une statistique
donnant le total des pertes anglaises depuis le com-
mencement de la campagne

7,630 officiers, sous-officiers et soldats ont été tués,
blessés ou fait prisonniers.

Sur ce nombre, 5,777 seulement ont été identifiés
jusqu'à présent. Ce chiffre se décompose ainsi: 728
morts, 27784 blessés, 2,265 prisonniers.

T os -iAf As fins flux ma'.nrli<«= «« fiumwml ras <J*ce cninre. elilq

Dans les cercles politiques, on det que sir Michael
Hicks Beach, chancelierde l'Echiquier, se refusant,
à demanderles crédits suffisants pour pareraux né-
cessités de la guerre, pourrait bien donner sa dé-
mission.

On exprime dans différents milieux l'opinion que
l'attaque du général Buller a été motivée par des
ordres du gouvernement qui était impatient d'avoir
un succès pour amoindrir l'effet des défaites de,
Stormberg et de Maggers fontein.

Au Natal
Aucune nouvelle importante du général Buller

depuis son écLecOn télégraphiede Chieveley, le 14
décembre

L'artillerie de la brigade navale, ayant pris une nou-
velle position, ouvert aujourd'hui le feu sur toute la
ligne, frappant tout d'abord les fortifications boers,
puis les ravins de l'autre côté et les hauteursfortifiées,
ce qui a obligé les Boers à se ra&^mbler i-lus loin
dans la plaine.

Le feu de l'artillerie anglaise s'est porté ensuite sur
le kraal des Boers. Plusieursobus ont éclaté au milieu
des huttes.

Enfin le. tir a été dirigé sur Grofcler'a kloof, où les
Boers avaient,cherchéun refuge.

Lo fbrt Wylie a reçu aussi quelques obus.
Le pont des piétons est toujours intact; mais comme

dés détachements boers ont été remarqués près de ce
pont, l'artillerie a lancé de temps à autre quelques pro-
jectiles de ce côté, dans la crainte qu'ils n'aient l'in-
tention de le faire sauter.

Le camp de Frere a été transporté à Chieveley, du
côté de Colenso.

On télégraphiait de plus la 18, trois jours après,,
au Daily ïelegraph, que les Boers ont deux canons
du Crouobt, uu obusier et un hotchkiss qui conti-
nuentà bombarder Laàyamitti, Leurs retranche-
ments s'élèvent sur plusieurs milles, depuis le cours
de la Tugela jusqu'à l'extrémité des collines se di-
rigeant vers l'Est, d'un côté, et jusqu'à une distance
égale à l'ouest de Colenso, de l'autre. Les deuxprin-
cipauxcamps sont derrière Grobler's hill.

Le bombardement des Anglais a tué vingt Boers;
ceux-ci mettent des canons du Creusot en position
pour défendre le passage du fleuve à Colenso.

Une dépêche de Lourenço-Marquôsàla Daily Mail
annonce que M. Winton Churchill, le correspondant
d'un journal anglais qui s'était échappé de Pretor'>
où il était prisonnier, a été capturé de nouveau par
les Boers, à Waterfalhouven.

Le soulèvement des Afrikanders
La situation paraîtde plus en plus grave dans la

colonie du Cap. On voit maintenant des hommes,
politiques avouer hautement leur sympathie pour la
constitution d'Etats-Unis indépendants de l'Afrique
du Sud. M. Escombe, ancien premier ministre du
Natal, dans un discours qu'il a prononcé le 12. dé-
cembre, a dit que jusqu'ici il avait espéré que l'uni-
té de l'Afriquedu Sud, sous le drapeau britannique,
serait accomplie, en maintenantl'autonomie des dif-
férents Etats, mais qu'il reconnaissait que l'inva-
sion du Natal avait rendu cela impossible.

L'Argus du Cap dit qu'on continue à rapporter le
bruit de plusieurs réunions secrètes tenues par les
amis des Boers dans différentes villes et que l'atti-
tude des fermiers d'originehollandaise devient hos-
tile.

Une dépêchede Pretoriadu 13 décembreaux jour-
nauxannonceque 900 colons du Cap se sont joints
aux Boers à Barkley, 2,000 à Barkley-East,. 1,500 à
Burghersdorp.

On craint également une insurrection des indigè-
nes du Basoutoland.

Sur la Modder
Le nombre des Boers qui s'opposent à la marche

en avant de la colonne Methuenparaît grandir cha-
que jour.

On télégraphie de Modder-River au Times, à la
date du 15, qu'on a constaté que les Boerspossèdent
trois laagers à 5 milles à l'ouest de leur position
centrale.0

On a la quasi certitude que les forces boers s élè-
vent à 20,000hommes.

Le 14 décembre, les ambulanciers anglais na-

Sans doute, il nous est assez malaisé de sa-
voir avec exactitude comment Gluck voulait
être interprété. Mais, si nous ne pouvons en-,
tendre ni Mlle Levasseur ni les autres artistes
qui firent connaître la musique du maître
viennois au public de l'Académieroyale, il nous
est du moins facile de savoir quelles étaient les
impressions de ce public, quelle était l'idée qu'il
se faisait du musicien d'Orphée et d'Iphigénie.
Cette idée n'avait rien ou presque rien de com-
mun avec la nôtre; on peut sans excès aller jus-
qu'à dire qu'elle lui était directement opposée.
Lisez le précieuxrecueil d'articles publiés dans
les gazettes, de brochures, de lettres, d'en-
tretiens réunis en 1781 par le bailli du Rolletsous
le titre de Mémoirespour servir à l'histoire de
la révolution opéréedans la musique par le che-
valier Gluck. Vous n'y verrez pas, ou presque
pas, les mots de majesté, de noblesse, de pu-
reté, dont nous abusons si fort aujourd'hui. (Je
ne parle pas de, celui de style, qu'on ne pre-
nait guère alors dans le sens où nous le pre-
nons maintenant.) Mais vous y verrez en revan-
che, à chaque page, sous la plume des amis et
et des ennemis, des gluckistes et des piccinistes,
employés en-guise d'éloge ou de "blâme, les
mots d'émotion, de passion, et d'autres mots
semblables.. C'est Marmontel, reconnaissant
que, si la musique de Gluck est barbare,
elle est « passionnée et touchante », et que la
« véhémence de la déclamation » y est extraor-
dinaire. C'est Grimm, louant cette musique,
« la plus énergique et la plus passionnée qu'on
ait jamais entendue », tout en déplorant sa ru-
desse sauvage « car il faut savoir déchirer le
cœur sans blesser l'oreille et le goût ». Les
exemples de cette sorte sont innombrables, et
les termes sont presque partout les mêmes.
a Musique toujours passionnée, agissante et
dramatique, » dit la Gazette de littérature.Allez,
l'entendre,dit quelqu'undans la Soirée perdue
à VOpéra, et « vous sentirez à quel degré d'ex-
pression et de vie peut s'élever la musique ».
Ailleurs « Musique pleine de mouvement,
d'action et de vie. pleine de gémissements, de
sanglots et de larmes. » Et l'on parle du « pa-
thétique et du tragique de l'action »;. de ces
« cris de la nature qui retentissent tout au
long des opéras de Gluck. Tandis que les uns
tombent ea extasa devant cette « éloquence
tumultueuse,forte, touchante », cette « sensibi-

valentpas fini d'inhumer les morts de la sanglante
bataille de Moggersfontein. Les Boers les aidaient
dans leur pénible tache.

Lord Methuen a envoyé au général Cronié une
lettre, de remerciements pour ses bons procédés-, et?--
vers les ambulances et les corvéesenvoyées pouc
enterrerles cadavres anglais.

Au Cap

Le généralGatacres'est retiréde Putterskraalsur
Sterkstroom, avec ses approvisionnements,et le gé-
néral French a établison quartier général à Arundel.
On télégraphie de Colesberg, le 12 décembre, de

source boer

Les Boers ont eu une escarmouche avec trois cents
Anglais; ils ont été vigoureusement bombardés mais
ils ont été secourus par l'artillerie orangiste.

Les Boers ont aussi été attaqués à Valalcop. Un train
blindé s'est avancé pendant l'escarmouche. On s'attend
à un engagement pour aujourd'hui.

M. Chamberlain à Dublin
M. Chamberlainest arrivé dans la nuit de samedi

à dimanche,à Dublin. A ce moment sa présencen'a
donné lieu à aucune manifestation. De grandes for-
ces de police avaient été mobilisées en vue d'inci-
dents possibles, mais ces incidents ne se sont pas
produits.

L'après-midi de dimanchea été un peu plus agité.
Le meeting qui devait ôtre tenu on plein air par le
comité transvaaliena été, à la dernière heure, inter-
dit par la police, et les organisateursont dû se réfu-
gier dans une salle publique.

Le cortège fit un détonr et parcourut la ville, tan-
dis que la foule, qui augmentaitsans cesse, huait le
collègede la Trinité et chantait « Nous pendrons
Joe Chamberlainà un pommier! » et poussait des
imprécationscontre la reine, contre l'empire et con-
tre l'armée de l'Afrique du Sud. Puis le drapeau du
Transvaalfut arboré, mais la police le saisit aus-
sitôt.

Après la saisie du drapeau, les organisateursdu
meeting pénétrèrent dans le local du comité du
Transvaal, mais, ce local étant très petit,peu de
personnes: purent y assister^ au dehors, la police
avait dégagé les lieux.

Miss Maud Gonne et M. Connolly tentèrentde te-
nir un meeting en plein air, mais la police arrêta
M. Connolly qu'elle conduisità la station de police.

A l'intérieur, la réunion, à. laquelle assistaientles
députés Michaël David, Redmond et O'Brien, s'est;
ouverte par une déclarationdu président disant que
la défaitedu général Buller avait causé un frisson
de joie dans le cœur de tous les vrais Irlandais.

Après plusieurs discours très violents, la réunion
a voté une résolution présentée par M. Michaël Da-
vid, disant que les citoyens de Dublin étaient d'ac-
cord avec les populations du monde entier pour pro-
tester, dans les termes les plus énergiques, contre
la guerre du Transvaal, qu'ils considéraient comme
une atteinte des plus injustes aux droits d'un peu-
ple libre, et invitant les puissances, principalement
les Etats-Unis, à prendredes mesures pour que l'in-
dépendancedes deux républiques de l'Afrique du
Sud soit garantie et préservée, quelle que soit l'is-
sue de la présente campagne. aillent avec moinsIl est possible que les choses aillent avec moins
de caime aujuuio*i.»i i~rii. iri*«»iii« M, Chai»b-c*-la"1
paraîtra en public pour recevoirson diplonio de doc-
teur de l'université do Dublin.

Au Canada
Le conseildes ministres a reçu de M. Chamberlain

la dépêche suivante
L'offre généreuse du gouvernement d'envoyer sans

délai un second contingent de troupes dans le sud de
l'Afrique a été prise en considération par le War Of-
fice, qui regrette dans les circonstances actuelles de ne
pouvoir l'accepter.Mais, quoi qu'il en soit,le gouverne-
ment de Sa Majesté attache une grande importance à
cette nouvelle preuve de sympathie canadienneet il dé-
sire exprimer toute la valeur qu'il y attache.

Etant donnés les termes de cette dépêche, le con-
seil des ministres canadiens a jugé que la colonie
avait déjà suffisamment manifeste ses sentiments
loyalistes vis-à-vis de la métropoleet qu'il n'y avait
pas lieu, pour le moment, de renouveler l'offre d'un
nouveau contingent.

La presse allemande
Le Tageblatt dit que partout les Boers se sont

montrés supérieurs aux Anglais qui vont de désas-
tres en désastres. Le soulèvement do la population
hollandaise apportera un appui considérable aux
Boers. C'est l'effondrementdu système de M. Cham-
berlain et avec lui du prestige de l'Angleterre. Son
successeur aura fort à fairepourréorganiserles for-
ces militaires du pays.

.Selon le Lokalatizeiger, l'Angleterre doit faire la
paix. Son échec est sans exemple.Il faut remonter
aux combats des Suisses contre les Autrichienset
les Bourguignons pour trouver un petit peuple dé-
fendant aussi efficacement son indépendance.

La Gazette nationale croit que le général Buller
voulait vaincre à tout prix, afin d'empêcher le sou-
lèvement général des Afrikanders et qu'en jouant
sa dernière carte il perdit la partie. La situation est
désespéréepour l'Angleterre. 11' ne s'agit plus de
Conquérir lÔS ryputmquws ouvî-cUV^oilico, mow do
sauver la colonie du Cap.

Le Vorwœrtsécrit que le droit et la liberté ont
triomphé. L'Angleterre est à bout de ressources. La
révolte couve en Irlande et aux Indes. La situation
est identiqueà celle qui se présenta lors: de l'insur-
rection des colonies américaines. La folie criminelle
do M. Chamberlainmérite que le peuple anglais ré-
clame sa mise en accusation.

AFFAIRES COLONIALES
On sait que, dès 1894, le gouverneur général avait

nommé un amel, nommé Gaga, chargé d'adminis-
trer, au nom de la France, lés oasis d'In-Salahet do
Tidikelt.

Cet amel est mort depuis un certain temps déjà,
et sa successionest ardemment convoitée.

Nous apprenons aujourd'hui que ses héritiers
viennent de renouveler les démarches déjà faites
pour. être investis, l'un ou l'autre des mômes fonc-
tions.

La présence de la mission Flamand dans les ré-
gions du Tademaït pourra, d'ailleurs, faciliter beau-
coup, à l'heure actuelle, l'applicationde cette politi-
que d'expansionprogressive dans le Sud algérien.

Cochinchine
M. Doumer, gouverneur général de l'Indo-Chine,

a décidé, par arrêté du 30 octobre,qu'à partirdu
lendemain 1" novembre l'usage des mesures de
capacité ou vuongs do 1, 5, 10, 20 et 40 litres serait
obligatoire.

Laos
Une nouvelle circonscriptionadministrative a été

créée au Laos, le 2 novembre, sous le nom de com-
missariatdu Darlac. Elle comprendtoute la partie de
Strung-Treng, limitée au nord par la chaîne de par-
tage des eaux, entre les bassins de l'houé Tiamal et
de l'houé Tiaba le cours de la Srépok jusqu'à Pak-
Ladrang, la chaîne de partage des eaux, entre les
bassins de la Nam-Ladranget de la Nam-Liéou.

Le poste administratif de Ban-Don, créé par ar-
rêté du 31 janvier 1899, a été supprimé, et M. Bour-

lité passionnée », ces « accents déchirants », ces
gémissements « âpres et terribles », d'autres
jugent que, « même dans la douleur, on doit
toujours goûterdu plaisir », trouvent que c'est
là « trop de violence et trop de pathétique».
Dans le Souper des enthousiastes, on rappelle
« les cris et les lamentations » de Mlle Levas-
seur on montre les spectateurs « immo-
biles, saisis d'effroi » par les terribles ac-
cents de Gluck. « Que de mouvement, que
d'expressions différentes dans cette musique
qui « imite l'accent de toutes les passions », qui
exprime « les émotions les plus douces et les
plus véhémentes. Le cœur est oppressé par
ces chants douloureux. Quel trouble! comme
mes sens sont émus! Je suis hors de moi » II
est superflu, je pense, de prolonger ces cita-
tions on en remplirait un volume. Celles que
je viensde reproduire ici pêle-mêle et sans choix
suffisent à montrer que pour les contemporains
le caractère et le genre de la musique de Gluck
n'étaient point du tout les mêmes qu'ils sont
pour nous que la noblesse et la majesté n'en
étaient pas les traits les plus saillants, mais bien
la passion, l'émotion et la force. Cela s'accorde,
d'ailleurs, à merveille avec tout ce que l'on sait
de Gluck lui-même; du théoricien qui, dans
l'épître dédicatoire d'Alceste, ne parleque « de
l'expression des sentiments », du « mouvement
et de la chaleur de la scène », et qui n'hésitepas
à déclarer qu'il n'est pas de règle qu'il ne croie
devoir sacrifier de bonne grâce en faveur de
l'effet de l'homme enfin, ardent, violent, terri-
blement passionné, -âe cette « âme de feu »,
comme, parle un de ses contemporains, qui
nous le montre en proie à la fièvre de la com-
position, bouleversé, hors de lui, ruisselant de
sueur, la tête fumante et comme ceinte d'une
auréole.

Comment donc, et à quel moment, a pu s'ac-
complir la métamorphose qui du chant le plus
pathétique et le plus émouvant a fait un chant
froid, impassible et solennel, un chant où, pour
retrouver l'émotion, il faut presque toujours re-
courir au texte même et oublier les interprètes?
Je ne pense pas que le problème soit fort ma-
laisé à résoudre. La chose a dû se produire
pour la tragédie musicale de Gluck à peu près
dans le même temps qu'elle se produisaitpour
la tragédie en vers de Racine et de Corneille,
sous l'action de David et de Talma sous l'ac-

geois, commissaireadjoint au Laos, a été chargé de
remplir les fonctionsde commissairedu Darlac.

NOUVELLES DE L'ETRANGER

La question des attachés militaires
La Gazette de Cologne, en annonçant le rappel de

M. de Süsskind, attaché militaire près l'ambassade
d'Allemagne à Paris, rappelle que l'Italie n'a pas
encore donné de successeurau major Panizzardi et
que l'Autriche non plus n'a nommé personne à la
place du colonel Schneider. « Ce n'est pas là, dit le
journal rhénan, une simple coïncidence, » et il ajoute
des réflexions qui ont un air d'inspirationoffi-
cieuse

D'aprèsnos renseignements, cette mesure prise par
les puissances de la. TripleAlliance n'implique pas la
suppression définitive des postes d'attachés militaires,
et elle a moinsencore le caractère d'une mesure hostile
au gouvernement français.

Si toutefoisl'Allemagnea suivi l'exemple- des deux
autres puissances de la Triple Alliance,ça, été. certai-
nement dans l'intention de témoigner, par un. même
acte, de façon-à- ne pas laisserde doute que les trois-
puissances sont d'accord surappréciationdes L'attitude
des autorités,françaises vis-à-vis des attachés militai-
res. Il n'est pas question d'une menace, mais d'une,
mesure de précaution, à l'effetde garantir' les bonnes
relations actuelles entre la Triple Alliance et le gou-
vernement français, de difficultéssoudaines qui ne sur-
giraient que trop facilementsi en France la récente atti-
tude si dépourvue de tact, prise vis-à-vis du major
Panizzardt et du colonel Schneider,venaitêtreobser-
vée: à l'égard de leurs successeurs. Quand il n'y aura.
plus de danger que de pareils incidents se. reprodui-
sent, il n'y aura aucun obstacle à de nouvelles nomi-
nations aux trois postes d'attachés militaires.

Alsace-Lorrainet
On nous écrit de Strasbourg
A partir du 1" janvier 1900, époque à laquelle la nou-

veau Code civil allemandentrera en vigueur, tous les
commerçantset industriels strasbourgeoisseront tenus
de faire inscrire en toutes lettres leurs nom et pré-
noms, tels qu'ils sont portéssur les registres de 1 état
civil.

L'applicationde cette loi donnera lieu à plus d'une
confusion.En effet, les règlements de police édictés il.
y a quelques années interdisent toute inscription » nou-
velle » en languefrançaise sur les façades des maisons,
sur les vitrines des magasins, etc. Les anciennes in-
scriptions peuvent subsister, mais non pas être, renou-
velées ou repeintes. C'est ainsi qu'il arriva plus d'une
fois qu'unpropriétaire, désireux de maintenir une en-
seigne en langue française sur la surface de son im-
meuble, fut obligé, en faisant repeindre sa maison, de
laisser subsistersans y toucher les caractères à demi-
effacés de l'inscription française, sous risque dîetre te-
nus de les enlever totalement.

D'autre part, on força certains commerçants d'enlever
de leur prénom, Emile ou Auguste, l'e final, pour don-
ner à ce prénom une consonance germanique. Un
dentiste fut également obligé d'enlever l'e final, sous
prétexte que le mot dentiste français, avec un e au
bout, devenait allemand sans l'e final.

Aux perruquiers on signifia de remplacer le mot
« coiffeurde teur enseigne par la dénomination alle-
mande (paraît-il) de « friseur ». Le mot meubles », in-
terdit, put être remplacé par «

ameublements », en
usage dans la langue allemande.

Dn:.£,-l'Q,ppHoofinnd~ -,à£çl-rnent donna lieu à con chi-canes sans nombre, a^àaToment donna liai & dos chi-
canes sans nombre, dont le public s amusa d abord,
parce qu'il les trouvaitridicules, mais contre lesquelles
la Chambre de commercedut s'insurgerrécemment, en
réclamant, dans son rapport du 10 novembre dernier,
le droit pourtout commerçant d'inscrire en deux lan-
gues son métier sur son enseigne.

Aucunesolution n'a été donnée jusqu'àprésentà cette
demande très équitable. Mais il n en est pas moins cer-
tain que tous les commerçants alsaciens, qui ont été
forcés, il y a quelque temps, de germaniser leurs pré-
noms sur lesenseignes, vont être obligés de par la loi
de les retransformer en français à partir du 1" janvier
prochain, attendu que jusqu'au 31 décembre 1872 tous
les prénoms ont été inscrits d'après l'orthographe du
calendrier français dans les registres de l'état civil.

Angleterre
La Cour vient de publier la note suivante
« Les préparatifs faits pour le départ de la reine

de Wiadsor, départ qui devait avoir lieu demain,
ont été ajournés jusqu'à Noël, la reine ne voulant.
pas être loin de- Londres dans la situation actuelle
des affaires dans l'Afrique du Sud. »

Le prince de Galles assistera aujourd'hui, dans
l'après-midi,à ui.a réunion des commissairesanglais
à l'Expositionde Paris.

Italie
A la Chambre, on a discuté hier le budget de l'a-

griculture. Le député Rovasenda demandé au
gouvernement de s'expliquer sur les négociations
qu A avait promis d'entreprendre avec la France en
vue d'obtenir un meilleur traitement pour les soies
et le bétail.

Le ministre de l'agriculture, M. Salandra, a ré-
pondu qu'en ce qui concerne le traité avec la France,
des négociations sont actuellementen cours, dont
le gouvernement espère tirer quelques nouveaux
avantages.

L'intérêt parlementaire s'est porté, ces jours
derniers, par exception, sur le Sénat, où l'amiral
Bettolo,ministre du la marino, a oxpooo on ddtflil
son budget et particulièrement son projet d'aug-
mentation rapide de la flotto italienne.

Le ministre a supprimé de son budget certaines
dépensesinutiles. Il a mieux appliqué les primes à
la marine marchande et aux constructions navales,
dont les attributions donnaient lieu aux plus criants
abus, et il a réalisé ainsi de sérieuses économies. Il
a prouvé que, sans sacrifices énormes,l'Italiepourra
avoir, à la fin de l'exercice 1903-1904, 20 cuirassés
en ligne et être prête à toute éventualité de guerre
maritime. L'amiral Bettolo a promisencore de doter
la marine italienne d'un nombre de destroyers suf-
fisant pour la défense de toutes les côtes. 10 de ces
navires seront dans peu de temps en état de pren-
dre la mer.

Comme MM. de Bülow et Tirpitz parlantdes obli-
gations de l'Allemagne au Reichstag, le ministre
italien a insisté sur la nécessité pour l'Italie d'être
forte sur mer au moment où toutes les nations eu-
ropéennes sont en train do réorganiser et d'aug-
menterconsidérablementleurs forces navales.

Le Sénat a approuvéà l'unanimité le budget et le
plan de constructionsnavales de l'amiral Bettolo.

La nouvelle d'un voyage prochain de l'empe-
reur Guillaume II en Italie a circulé à plusieurs re-
prises. A ce propos, le journal l'llalie publie la note
suivante, dont il a pris les éléments à la chancelle-
rie de Berlin et à la Consulta

Depuis l'année dernière l'empereur Guillaume a l'in-
tention de venir en Italie, mais la visite fut remise à
cause des négociations, alors en cours, avec la France
pour le renouvellement du traité de commerce. On te-
nait en offet à ce que le voyage de l'empereur.d Alle-
magne n'empruntât pas un caractère politique aux cir-
constances dans lesquelles il se ferait.

Il est donc très probable que la visite aura lieu cette.
année, d'autant plus que l'empereur Guillaume désire
faire visiter l'Italie visite surtout artistique à son
fils le kronprinz, qui entre dans sa dix-septièmeannée.

Toutefois, l'époque n'est pas encore fixée, car la réa-
lisation du désir du souverain allemand dépend de
beaucoup de circonstances. Mais il pourrait se faire
que cette visite coïncidât avec la présence de la reine
d'Angleterre en Italie, et, dans ce cas, l'empereur Guil-
laume irait voir la reine Victoria sur la fin de son sé-
jour sur la Riviera.

On télégraphie de Païenne les détails suivants

tion de cette fausse majesté romaine qui fut
l'idéal de l'ère napoléonienne. Rappelez-vous
que le jeu de Lekain était trouvé par Talma trop
fougueux, trop inégal, trop tourmenté; il pa-
raissait de mauvais goût, tout comme les cris et
les lamentations de MlleLevasseur nous semble-
raientde mauvaisgoût aujourd'hui.Une certaine
dignité froide, décorée du nom de simplicité et
de vérité, remplaça ces élans trop chaleureux.
Assurémentil va sans dire que, lorsqu'un Talma
interprétait Racine ou Corneille, il n'y avait en-
core que demi-mal, et que Corneille ou Racine,
interprétéspar lui, devaient être fort reconnais-
sables. Mais les Talma meurent et leur doctrine
survit. Et peu à peu, s'aggravantelle-même par
un naturel effet du temps et de la tradition,
elle en vient à enfanter les représentations
classiques actuelles, représentations d'où toute
vie s'est retirée, où personne ne semble
rien sentir, ni vouloir rien exprimer on
dirait d'une composition de récitation dans
un pensionnat. Sans doute, il y a des ex-
ceptions à cette règle fâcheuse, et elles sont pré-
sentes à l'esprit de chacun; mais, si ces excep-
tions ne confirm nt pas la règle, elles ne l'infir-
ment pas non plus. Le même fait qui s'était
passé pour la tragédie classique se passa pour
l'opéra; une interprétation soi-disant noble,
mais glaciale en réalité, remplaça l'interpréta-
tion vivante et passionnée qui émouvait à tel
point les contemporains. On s'habitua de plus
en plus à faire du mot classique le synonymedes
mots froid,solennelou majestueux; il sembla toutt
naturel, il semblade plus en plus naturelque les
œuvres classiques eussent une sorte de beauté
inanimée. « Le classique, monsieur, me disait
récemment un « amateur », le classique est
mort, le classique n'a pas d'âme. » Cet amateur
divaguait, si l'on songe aux œuvres elles-mê;
mes il n'était pas sans quelque bon sens, si
l'on songe à l'interprétation ordinaire par la-
quelle on les lui avait fait connattre. De ces
préjugés régnants, Gluck a sans doute souffert
plus qu'aucun autre. Mais il n'a pas souffert
seul rappelez-vous plutôt certaines exécutions
des symphonies de Beethoven, d'où tout senti-
ment et toute passion sont absents. Et pourtant
chez quel musicien la passion et le sentiment
éclatent-ils avec plus de force que chez Beetha-
venî

Je voudrais donc que l'on s'occupâtavec plus

sur la fête funèbre qui a eu lieu hier en l'honneur dtt
défunt Notarbartolo

Le cOrtège qui a défilé dans les voies principales
pour se rendre à la place Castelnovoa été des plus im-
posants.

Sur- le parcoursde nombreux balconsétaient voilés
de crêpe.

En tète marchaient les valets de ville, avec la ban-
nière, ceux de la province, les garçons de banque de
Sicile, précédant le syndic* les conseils municipal et
provincial, les sénateurs, les députés, la famille Notar-
bartolo, l'Université, etc., eta.

Le cortège a défilé dans le plus grand recueillement
devant le buste de Nortarbarfblo,placé sous le kiosque
de la musique, puis la plupart des personnalités s?
sont rendues au cimetière où, sur la tombe de la vi#»-
time, plusieurs discours ont été prononcés.

Portugal
Depuis le commencement de l'épidémie jusqu'à

hier, il y a eu à Oporto 277 cas de peste, dont 102
suivis de décès.

Pendantla semaine dernière, il y a eu 2 décès.
L'épidémieest en décroissanceévidente.

Russie

Une conteuse populaire célèbre en Russie, Iring;
AndruievnaFedossova,paysanne du gouvernement
d'Olonenska, vient de mourir à l'âge de soixante
ans.

Très ordinaired'aspect, maigre et boiteuse, Irina
Fedossova obtint un énorme succès dans toute la'
Russie en racontant les vieilles légendes slaves, en
chantantles vieux couplets connus par la tradition
seule.

Dès l'âge de treize ans, elle était réputée dans
toute sa province. Plus tard, elle se fit entendre de-
vant un grand nombre de sociétés littéraires do
Saint-Pétersbourget de Moscou, et naguère encore
on l'a beaucoup applaudieà. l'Exposition,russe da
Nitip.i Novgorod.

Urina, Fedossova savait par cœur plus de. 100,00(1

vers.

AFFAIRES MILITAIRES

ARMÉE
L'ARMÉE coloniale. On sait aujourd'hui qu'£

part quelques réserves sur des points secondaires
le conseil supérieur de la guerre a approuvé toutes
les dispositions du projet de loi sur l'armée colo-

niale présenté par le général de Galliffet._t
CHRONIQUE ÈLECTORALE

Elections municipales

SEINE. Des électionsont eu lieu hier à Eevalloté

pour compléter le conseil municipal. Elles étaient
nécessitées par le décès du maire, M. Gilbert, et'
portaient sur six sièges de conseillers.

Trois listes étaient en présence.Voici les résultat*
du scrutin

Inscrits 10,887. Votants 4,721

Liste du tomue républicain d'intérêt public cV
d'unionradicalesocialiste

MM. Cazalbon. 1.689 voil~Chapuis. 1.688Gervex. 1-684Achier. 1.671Chantagreims. 1.670l3oissier. 163

Liste du comité radical socialisteMA9.Bailly. 1.087 voitReversât. 1.082Josscrand. 1.081l3uudet. 1.071
Bazin 1.064Gabaud. 1-~
Liste du parti ouvrier socialiste t't~o!u<tOtw<K)'e

MM. Pacotte 1'* 553 vol%'Hardi. 1.527Mouchon. 1.513
Arbogast 1.512Barthétemy. 1.509
Gonard 1.508
Bulletins blancs et nuls. 325

II y a ballottage.

1 NOUVELLES DU JOUR

Le garde des sceaux vient de saisir la Chambre
d'un projet qui a pour but de modifier do façon in*;
portante plusieurs tribunaux.

Aux termes de ce projet seraient supprimés
1 substitutdu procureur général à Rennes; 1 cham-
bre dans les tribunaux d'Angers,dePérigueux, d An*

goulôme, d'Annecy; 1 juge à Mont-de-Marsanet à
Saint-Gaudens 1 substitut à Baugé et à Clamecy.

Par contre, il serait créé.: 1 chambre dans les tri-
bunaux de Nice, Béziers, Grenoble,Béthune 1 juge
à Caen, Boulogne, Bagnères; 1 substitut au Mans,
à Briey, à Saint-Amand, à Saumur, à Villefranche.

Un de nos confrères a publié hier soir une note
sur des nominations qu'aurait faites M. Millerand
dans l'administration des postes et sur une tension
de rapports entre M. Mougeot et M. Millerand qui
aurait été la conséquencede ces nominations.

Le ministère du commerce dit que cette nota est,
« sur tous les points fantaisiste ».

On nous télégraphie de Chartres
M. Paul Deschanel,accompagnédu préfet d'Eure-

et-Loir, de conseillersde préfecture et de fonction-
naires du département, s'est rendu, hier, à Illiers, où
il a inauguré les services des eaux, de la lumière
électrique et du téléphone.

A son arrivée, M. Paul Deschanela été reçu par
de vives acclamationset des cris do: « Vive Descha-
nel Vive la République!»

Un banquet.de 300 couverts a été donné au gym*
nase de l'Ecole supérieure.

Des toasts nombreux ont été portés à M. Loubet»
au présidentde la Chambreet à la République.

M. Deschanel a prononcé un discours fort ap-
plaudi. Se trouvantdans un milieu agricole,ila parla
do la sollicitude due aux ouvriers agricoles et ur-
bains, de la dépopulation des campagnes-, insistant
sur les moyens pour y remédier.

Ce mouvementdoit-il s'arrêter, aujourd'hui que les.
petites villes s'efforcentd'accroître le bien-être de leurs
populations et de donner à leurs habitants les agré-
ments qu'ils trouvent dans les grandes villes?

M. Deschanel a fait l'élogedes syndicats agricoles
et.a préconiséleur fédération.

Cette œuvre, dit-il, rapprochera les citoyens et ftra
la trêve dans la France, lasse de querelles. 11 estnec.es.
saire que cette trêve se prolonge au delà de l'Exposi-
tion, car nous devons faire face aux dangers de 1 exté-
rieur et avoir uniquement en vuele relèvementdéfinitif
de notre pays.

M. Deschanela condamnéle drapeau rouge, qui
n'est, dit-il, qu'un drapeau de guerre civile, et a fait
l'apologiedu drapeau tricolore,«qui a servi la causa
de la liberté et du progrès social ».

M. Deschanela remis les palmes académiques a
M. Maurice Réal, publiciste à Chartres, et un cer-
tain nombre de décorationsdu Mérite agricole.

de zèle de retrouver dans la musique de Gluck
l'émotion qu'elle contient, et que l'on s'efforçait
de nous la faire éprouver de nouveau. Il faut
s'entendre. Je ne demande point du tout,
vous le pensez bien, que l'on nous chante
J'ai perdu mon Eurydice à la façon de la
Marseillaise, ni qu'on joue Alceste comme
on jouerait la Tour de Nesle. S'il est vrai
que le style, la noblesse et la pureté ne sont
point tout dans Gluck, il est également vrai
qu'ils y sont quelque chose, et quelque chose de
considérable. Mais je souhaiterais qu'on ne sa-
crifiât pas au style et à la noblesse mal entendus
la qualité plus précieuse encore du sentiment,
tragique. Je souhaiterais, par exemple, qu'Iphi-
génie, interprétant un des rôles les plus pathé-
tiques qui se puissent trouver, ne se contentât
point d'y figurer avec une froide éléganceet une
grâce sans émotion; qu'elle ne crût pas indigna
d'elle, ni de la majesté de l'art de Gluck,
d'exprimersoit par son geste, soit par l'expres-
sion de son visage, soit surtout par l'accent dg
sa parole et de sa voix, l'horreur qui la saisit en
apprenant le meurtre d'Agamemnon par Cly-
temnestrej et celui de Clytemnestre par Oreste,
et la mort d'Oreste lui-même. J'aimerais aussi
qu'Orphée par exemple peut-être comblera-
t-il mes vœux mercredi à l'Opéra-Comique
fût bien persuadé qu'il n'est pas de musique
plus passionnée et plus touchante que celle par
laquelle il tente de fléchir les ombres infer-
nales.J'aimerais que tous les interprètesde ces
œuvres si pleines d'unité fussent également
persuadés de la réalité et de la force des senti-
ments qu'ils ontà traduire;qu'ils voulussent bien.
« entrer dans la peau » de leurs personnages
seulement aussi bien qu'ils le font pourFra Dia-
volo ou pour Mignon. J'aimerais qu'ils nous fis-
sent sentir, non le froid du marbre, mais la
chaleur de la,chair et la palpitation de la vie. Je
sais bien que c'est difficile, mais je ne crois pas
que ce soit impossible. On assure que Mme
Viardot y parvint jadis dans Orphée. Et Mme
Caron interprétanaguèreau concert le premier
acte d'Alceste avec une sensibilité frémissante,
une émotion sincère, une douleur pénétrante
qui vraiment rendaient une âme à la musique
de Gluck. Il est vrai que Mme Caron fut unani-
mement blâmée par les connaisseurs.

Piehre Lalo,


